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Oral et écrit 

Objectif  du TD 
Dans toutes les civilisations le langage, lʹoral a précédé lʹécriture, il nʹexiste pas de langue 

naturelle qui nʹai été parlée avant dʹêtre écrite. Avant tout fait social, le langage nʹest pas une fonction 
organique, cʹest la réponse quʹa trouvée lʹhomme à son besoin de communiquer. Sʹil est admis quʹil nʹy 
a pas dʹécriture sans oralité, il ne faut pas confondre ces deux aspects de la langue mais comment les 
distinguer ? 

Dégager les différences entre des produits d’une énonciation orale et écrite par un travail sur 
corpus en observant les aspects suivants : 

• syntaxiques,  
• phonologiques 
• Lexical (registres de langue) 
• énonciatif (déixis) 

Consigne 1 
Etudier les différentes caractéristiques du français utilisé dans chacun de ces textes. Vous 
relevez et classez les différences qui existent entre ces différents “textes” (NB. Certains sont 
des transcriptions d’oral) 

Consigne 2  
1)  En examinant les caractères linguistiques de chaque texte, dire s’il s’agit d’un texte oral ou 
d’un texte écrit. 
2) En examinant ces caractères linguistiques précisément (ex. souligner les caractéristiques 
lexicales, morphologiques, syntaxiques, ... phonologiques), reconstituer le contexte du texte 
(ses conditions de production) : 

• qui en est l’auteur 
• à qui est-il destiné 
• en quelles circonstances  
• ... 

3) Dans un tableau, classer ces différents textes comme suit : 
• En abscisse : code Oral / Écrit 
• En ordonnée : les registres de langues (cases ou continuum) 

4) Questions complémentaires : 
• quels sont les indices caractéristiques de l’oral ? 
• le mode d’énonciation est-il corrélable à l’opposition oral/écrit ? 
• que montrent ces textes eu égard aux différents registres ? (> idée du 

continuum) 
• que montre le travail de recontextualisation que vous avez du effectuer sur ces 

textes pour en établir la nature ou l’origine ? (travail plus important à l’oral 
car le texte oral est décontextualisé) 
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Textes de travail 

Document n°1  
Dans ce bout, le plus paisible de la place, le 
jeune ouvrier reconnut la maison quʹon lui 
avait indiquée: une façade en pierre blanche, 
rayée de lignes creuses pour figurer des 
assises, où les fenêtres à maigres balcons de fer 
décorées de rosaces peintes en jaune sont 
fermées de persiennes grises. Au-dessus de 
cette façade, élevée dʹun rez-de-chaussée et 
dʹun premier étage, trois lucarnes de mansarde 
percent un toit couvert en ardoises, sur un des 
pignons duquel tourne une girouette neuve. 
Cette moderne girouette représente un 
chasseur en position de tirer un lièvre. On 
monte à la porte bâtarde par trois marches de 
pierre. Dʹun côté de la porte, un bout de tuyau 
de plomb crache les eaux ménagères au-dessus 
dʹune petite rigole, et annonce la cuisine; de 
lʹautre, deux fenêtres soigneusement closes par 
des volets gris où des coeurs découpés laissent 
passer un peu de jour, lui parurent être celles 
de la salle à manger. Dans lʹélévation rachetée 
par les trois marches et dessous chaque 
fenêtre, se voient les soupiraux des caves, clos 
par de petites portes en tôle peinte, percées de 
trous prétentieusement découpés. Tout alors 
était neuf. Dans cette maison restaurée et dont 
le luxe encore frais contrastait avec le vieil 
extérieur de toutes les autres, un observateur 
eût sur-le-champ deviné les idées mesquines et 
le parfait contentement du petit commerçant 
retiré. 
Document n°2  

Mon cher Marc, 
Je suis descendu ce matin chez mon médecin 
Hermogène, qui vient de rentrer à la Villa 
après un assez long voyage en Asie. Lʹexamen 
devait se faire à jeun: nous avions pris rendez-
vous pour les premières heures de la matinée. 
Je me suis couché sur un lit après mʹêtre 
dépouillé de mon manteau et de ma tunique. 
Je tʹépargne des détails qui te seraient aussi 
désagréables quʹà moi-même, et la description 
du corps dʹun homme qui avance en âge et 
sʹapprête à mourir dʹune hydropisie du coeur. 
Disons seulement que jʹai toussé, respiré, et 
retenu mon souffle selon les indications 
dʹHermogène, alarmé malgré lui par les 
progrès si rapides du mal, et prêt à en rejeter le 

blâme sur le jeune Iollas qui mʹa soigné en son 
absence. Il est difficile de rester empereur en 
présence dʹun médecin, et difficile aussi de 
garder sa qualité dʹhomme. Lʹoeil du praticien 
ne voyait en moi quʹun monceau dʹhumeurs, 
triste amalgame de lymphe et de sang. Ce 
matin, lʹidée mʹest venue pour la première fois 
que mon corps, ce fidèle compagnon, cet ami 
plus sûr, mieux connu de moi que mon âme, 
nʹest quʹun monstre sournois qui finira par 
dévorer son maître.  
Document n°3  
Et je vous raconte pas le Casino !... coupable 
oubli !... Casino endez-vous de lʹEurope, toutes 
les élites... noblesse, ambassades, théâtres... 
bien avant que les masses  voyagent et que 
lʹAmérique vienne en trois heures... figurez-
vous ces salles de jeu, baroque à la 
Transylvanie tapissées de velours framboise et 
or... vous attendez des Grieux... Manon est en 
répétition ... dix Manon !... pas repenties du 
tout !... pire en pire joueuses !... du rouge et de 
la noire... des cils, des nénés, des hanches... et 
ce soutien-gorge qui fout le camp ! 
[...] lʹorchestre fait défaut... juste de bruit le 
même rrrrr ! . . . de la roulette. . . et la voix de 
chantre sec. .. jeux sont faits ! ... Les clients 
hobereaux du Simplon (= un hôtel) venaient 
faire un tour... assez méprisants, comme il 
faut... mais les collabos réfugiés  les dames 
surtout se cramponnaient à trois... quatre... aux 
chaises, haletantes à la chance... 
Document n°4  
Je crois, oui je crois que cʹest, Prouillac cʹest 
une ancienne baronnie et ça ça se ressent. Il y 
a, quand même, quelque chose qui reste. Ce 
sont des gens qui ne veulent pas mettre leurs 
enfants au collège à Prouillac car le niveau 
nʹest pas très bon. 
Document n°5  
Je trouve que les patois, ce nʹest pas vraiment 
des patois car ce nʹest pas une langue en soi. Je 
trouve que les idiomes régionaux sont très 
vivants et je trouve que ça nʹarrange pas les 
enfants au niveau de lʹécrit. Moi person-
nellement, je ne trouve pas quʹils soient 
particulièrement avantagés. 
Document n°6  
Jʹai habité dans une cave dans le temps, il nʹy 
avait pas dʹeau et de lumière, on sʹéclairait au 
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pétrole. On a vécu à lʹancienneté ! On sʹest 
jamais débrouillé de la vie. En ce temps là on 
nʹétait pas en avance comme aujourdʹhui. 
Document n°7  
Enfin le site, lʹendroit de la Claisière, sur 
plusieurs centaines dʹhectares, cʹétait 
extrêmement riche en silex taillés, alors aussi 
en résidus. Cʹétait les résidus même qui étaient 
les plus nombreux puisque, vous en avez vu 
de ces nucleus, en règle générale ils sont longs, 
ils sont longs comme ça et puis épais comme 
ça, on en a là. 
Document n°8  
Antigone est une héroïne de la mythologie 
grecque, née de lʹunion incestueuse dʹOedipe 
et de sa mère Jocaste. Son père, ayant appris 
de lʹoracle de Tirésias les crimes dont il sʹétait 
involontairement rendu coupable, abandonne 
le trône de Thèbes et se crève les yeux, alors, 
Antigone lʹaccompagne en exil et jusquʹà sa 
mort lui sert de guide. 
Document n°9   
Tourist or no tourist ? Cʹest bien là la question. 
Au fil des voyages elle devient insistante. ce 
vacancier se souvient de ce jour fatidique où, 
comme Hamlet contemplant le crâne de 
Yorick, il regarda perplexe lʹoeil rond de son 
“reflex”. Un visage apparut, le sien, avec son 
gros nez rouge brûlé par le soleil que 
surmontaient, opaque, un binocle batracien et 
un petit “bob” blanc. Stéréotype ridicule, cette 
image de soi lu déplut et la honte de soi 
lʹenvahit soudain. Depuis, entre être et ne pas 
être, ce touriste sʹinterroge, modifiant sans 
cesse son image. 
Document n°10  
La première fois que nous sommes venus ici 
cʹétait il  y a dix ans .... tiens   juste un peu 
avant que  Jean , il  parte pour le service. Je me  
souviens  quʹà cette époque là,  toi tu ne 
voulais pas  venir avec nous et puis lʹannée 
dʹaprès tu ne voulais  plus partir  dans les 
Alpes.  Je vois ça encore,   tʹétais là-bas,  à 
gauche, et tu te cramponnais à mon bras en 
criant : “ Je ne veux pas  y aller”. 
Document n°11  
Il s’agit donc d’un placement qui est arrivé à 
expiration et sur lequel il s’agit de statuer à 
nouveau. Donc c’est un jugement de janvier 

88, 25 janvier qui avait confirmé le placement, 
heu, notamment de K et N, au foyer 
départemental de C pour un an. En c’qui 
concerne N heu, i ’a eu une évolution 
différente, i’a eu main-levée du placement, il 
est à présent dans un établissement du F. Reste 
donc heu K.  toujours au foyer d’C. Heu bon 
on va revenir sur ce point pour le reste heu 
une mesure de, d’assistance éducative en 
milieu ouvert, avait été ordonnée par un 
jugement du 30 janvier 87, pour les cinq 
enfants. 
Document n°12  
Mon père, i’ tape pas en fait, i’ discute mon 
père. C’est pas mon père i’, mon père i’ m’ 
touche pas moi, c’est mon frère qui 
commande. Mon père i dit des fois à mon frère 
tu la touches pas, i’va m’tuer encore plus. 
Pa’s’qu’i heu mon frère, i veut pas qu’mon 
père i’m’défende. Alors c’est pour ça i’m’tue 
encore plus ... La première fois aussi chus 
venue, et on m’avait dit de rentrer chez moi, 
alors chus rentrée voir M. et j’ lu ai dit ch’peu 
pas rentrer chez moi, et puis heu, M. il a 
téléphoné monsieur M. pis lui a dit fallait pus 
la toucher et tout. Ben  deux jours après i m’a 
tapée, ps’que jeudi vendredi i m’a pas tapée et 
puis samedi i m’a tuée. 
Document n°13  
Cet endroit devait être très agréable avant la 
Grande Guerre, je pense aux gens qui se 
promenaient ici lʹété, ils allaient çà et là jusquʹà 
la tombée du jour ; vous avez connu ça vous 
aussi pendant vos études à Paris. A cette 
époque on vivait mieux ici-bas que 
maintenant. 
Document n°14  
Avec ces montages prévus pour un ferrage à la 
touche, de nouveaux horizons s’ouvrent à 
nous. D’abord au niveau des postes 
encombrés, où un ferrage rapide permet enfin 
d’éloigner le spectre de l’accrochage et de la 
perte du poisson, quasi inévitables avec un 
eschage pour ferrage différé, qui demande de 
patienter plusieurs dizaines de secondes. 
Ensuite, au niveau de la simplicité de la 
réalisation : sans aiguille à locher, ni 
combinaison complexe, la fixation de l’appât 
est on ne peut plus rapide. 
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Document n°15  
LES NUITS FAUVES  est sans conteste le film 
le plus dérangeant du cinéma français depuis 
longtemps. Sa carte d’identité se révèle à la 
fois simple et infiniment complexe. C’est un 
film à la première personne – l’auteur en est 
aussi l’acteur principal –, donc qui 
revendique un “je”. Mais ce je fonctionne sur 
un éclatement libérant de multiples facettes 
qui scintillent, tantôt sombres, nocturnes, 
presque inquiétantes. L’ange et le démon s’y 
côtoient, à l’intérieur du même personnage et 
d’une scène à l’autre, voire dans un même 
plan, faisant jeu égal dans ce film d’une 
vitalité, d’une sensualité inouïes. 
Document n°16  

1939 
10 septembre 1939 
Oui, tout cela pourrait bien disparaître, cet 
effort de culture qui nous paraissait admirable 
(et je parle pas seulement de la française). Du 
train dont on va, il n’y aura bientôt plus grand 
monde pour sentir le besoin, pour la 
comprendre; plus grand monde pour 
s’apercevoir qu’on ne comprend plus. 
On s’efforce et l’on s’ingénie à mettre à l’abri 
de la destruction ces reliques; nul abri n’est 
sûr. Une bombe peut avoir raison d’un musée. 
Il n’est pas d’acropole, pas d’arche qu’il ne 
vienne à bout d’engloutir. 
On se cramponne à ces épaves. 

Document n°17  
9 août. - Rien, mais j’ai peur. 
10 août. - Rien ; qu’arrivera-t-il demain ? 
11 août. - Toujours rien ; je ne puis rester chez 
moi avec cette crainte et cette pensée entrées 
dans mon âme; je vais partir. 

Document n°18  
A ce propos, j’ai connu une dame très bien : 
marchande de journaux de son état, s’i vous 
plaît. Un métier qui fait grosse impression bien 
que salissant, because il n’y a rien de plus 
dégueulasse qu’un canard! Donc, disais-je, j’ai 
connu une dame qui portait sa fortune dans 
son appareil à désosser les côtelettes, sous 
forme d’un râtelier complet, 18 carats 
véritable. Lorsqu’elle avait du mal à finir le 
mois, elle engageait son damier chez ma tante. 
Moi c’est ce que j’appelle un cercle 
terriblement vicelard. Parce qu’enfin, cette 
honorable marchande de calamités mettait ses 
dents au Mont-de-Piété pour pouvoir bouffer ; 
ce qui est un comble, comme l’affirmerait 
Mansard. Quand elle avait ses ratiches, bidon, 
elle n’avait pas d’artiche pour grailler, et 
quand l’engagement de ses croqueuses lui 
permettait d’acheter du gros sel, elle ne 
pouvait plus avaler que du yaourt et de la 
purée mousseline ! La vie, quoi ! C’est pour ça 
qu’il faut en rire, les gars ! Ce serait tellement 
balluche d’en pleurer. 


